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Jésus, après son baptême fut conduit au désert par l’Esprit pour être tenté par le démon.
Après avoir jeûné quarante jours et quarante nuits, il eut faim. Le tentateur s’approcha et lui
dit :  « Si  tu  es  Fils  de  Dieu,  ordonne  que  ces  pierres  deviennent  des  pains. »  Mais  Jésus
répondit : « Il est écrit : Ce n’est pas seulement de pain que l’homme doit vivre, mais de toute
parole qui sort de la bouche de Dieu. »
Alors le démon l’emmène à la ville sainte, à Jérusalem, le place au sommet du Temple et lui
dit : « Si tu es Fils de Dieu, jette-toi en bas ; car il est écrit : Il donnera pour toi des ordres à
ses anges, et : ils te porteront sur leurs mains, de peur que ton pied ne heurte une pierre. »
Jésus lui déclara : « Il est encore écrit : Tu ne mettras pas à l’épreuve le Seigneur ton Dieu. »
Le démon l’emmène encore sur une très haute montagne et lui fait voir tous les royaumes du
monde avec leur gloire.  Il  lui  dit :  « Tout cela,  je  te  le  donnerai,  si  tu te  prosternes pour
m’adorer. » Alors Jésus lui dit : « Arrière, Satan ! car il est écrit : C’est devant le Seigneur ton
Dieu que tu te prosterneras, et c’est lui seul que tu adoreras. » Alors le démon le quitte. Voici
que des anges s’approchèrent de lui, et ils le servaient.

 
L’Esprit  que  Jésus  a  vu  descendre  sur  lui  après  son  baptême,  le  conduit  au  désert.

L’expression  littérale  (« l’entraîne  en  haut  vers  le  désert »)  laisse  entendre  un  éloignement  de
l’ensemble des hommes. Nous ne perdons pas de vue l’événement précédent qui vit Jésus recevoir
l’Esprit et être désigné comme fils bien-aimé par une voix venant du ciel. Il est vraisemblable que la
tentation qui éprouve Jésus porte sur un tel mystère et sur sa vérité. Qu’en est-il du « fils » bien-
aimé ? Quelle place pour lui en ce monde ? Comment va-t-il s’adresser aux autres ?

Si son premier mouvement, dans l’Esprit, le conduit au désert, au lieu des solitudes et des
privations, c’est  sans doute qu’aucune présence, aucun objet au monde ne peut occuper en lui la
place  de  la  voix  qu’il  a  entendue  du  ciel.  L’Esprit  et  la  voix,  au  lieu  d’avoir  comblé  Jésus,
garantissent  en son corps  une ouverture,  un espace gardé libre  pour ce qui  advient.  La plupart
d’entre nous, nous acharnons à remplir cette place ouverte dans la chair ! Le texte d’aujourd’hui
nous montre comment Jésus va résister à la voix qui prétend le combler.

Quarante jours et quarante nuits sans manger ni ressentir la faim et sans que Jésus soit tenté  :
Il  est  comme  nourri  par  ce  qu’il  a  reçu  et  entendu.  Le  tentateur  ne  s’approche que  lorsque la
nécessité charnelle se fait brûlante, le pain redevenant nécessaire. Celui qu’il faut bien appeler le
diable (pourquoi la traduction liturgique l’appelle-t-elle « démon » ?) intervient sur le même registre
que la voix venue du ciel. Une autre voix qui retentit dans la solitude, un faux autre, un « double ».
Par trois fois, le diable va tenter d’occuper la place, de clore ce qui est ouvert, de jeter dehors, de
tuer le désir en sa vérité et de mettre ainsi fin à l’aventure du fils. 

Le tentateur parle et argumente. Sa parole est fausse ; c’est une contrefaçon de la parole qui
donne vie. Là où la voix du ciel disait : « Celui-ci est mon Fils », il dit : « Si tu es Fils de Dieu,
ordonne que ces pierres deviennent du pain ». On reconnaît  le serpent de la Genèse qui tord le
propos et sème le doute. Jésus doit se montrer à la hauteur d’un dieu tel que le suggère le diable, tel
qu’on l’imagine, sans manque. « Vous serez comme des dieux » (Gen 3, 5) Le Fils serait à l’abri du
manque, pouvant satisfaire immédiatement à tous ses besoins quand et où il le veut et cela, grâce à
ce qu’il  trouve dans  la  nature,  sans  qu’aucun travail  lui  soit  nécessaire.  Curieux Fils  qui  serait
comme  à  l’abri  de  toute  relation,  dans  une  autonomie  totale,  lui,  dont  le  nom  est  justement
synonyme de relation !

1                                                    lecteursdevangile.fr



« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

Pour résister, Jésus s’appuie sur l’Ecriture qui relie de manière indissociable pour l’homme
la nourriture physique et la parole de Dieu : « Ce n’est pas seulement de pain que l’homme doit
vivre, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu ». Pas seulement… mais. Cette locution
signale ce qu’il ne faut pas oublier lorsque l’évidence est acquise : que l’homme ait besoin de pain,
cela est évident. Mais « la parole sortant de la bouche de Dieu » lui est tout autant nécessaire : ce
dont témoignent précisément les quarante jours et quarante nuits de jeûne de Jésus. La parole « qui
sort de la bouche…», ou « sortant » :  c’est un présent. Ce n’est pas une parole arrêtée et captée, un
dit figé : c’est l’acte même de Dieu en train de parler qui nourrit, la parole vive de quelqu’un autre
qui n’est pas du monde. Cela on ne peut se le donner à soi-même. Cela manque, est donné et ne peut
être que donné. Jésus n’utilisera pas sa faim pour nier le don et la relation qui le fondent. Il ne jouira
pas de l’acquisition par lui-même de ce qui lui est nécessaire ; il vivra toute chose comme donnée
par celui qui lui parle.

Avec la deuxième épreuve, le diable emmène Jésus au point le plus haut du Temple, le lieu
saint  de  la  ville  sainte.  Au-dessus  du  saint  des  saints !  Ici,  le  diable  cite  l’Ecriture.  Dans  son
discours,  l’Ecriture  est  directement  applicable,  elle  parle  d’elle-même,  elle  n’est  pas  un
intermédiaire  au  service  de  la  parole  vive.  C’est  ce  que  nous  appellerions  aujourd’hui  le
fondamentalisme : l’Ecriture a son sens en elle-même. Il n’y a rien à y entendre, on peut la prendre
au mot : la détenir, c’est détenir Dieu. Le diable propose du reste à Jésus de se conduire en maître de
la vie et de la mort faisant fi de l’amour de Dieu et des limites qu’impose la chair soumise aux lois
de la pesanteur. La réponse de Jésus, empruntée à la loi, replace l’écrit dans son rôle de médiation.
Le langage  ou l’écriture  représentent  celui  qui  parle,  mais  ne  sont  pas  lui.  Il  revient  à  chacun
d’entendre la vérité qui parle ou non à travers les mots et les écrits. Lors de cette deuxième épreuve,
la vérité du Fils dans son lien au Père est mise en question : entend-il la voix du père à travers les
écritures ou tombe-t-il dans le piège du sens et de ses évidences ? Sa réponse est claire : on ne prend
pas Dieu au mot, on ne détient pas Dieu dans un mot.

Avec la troisième épreuve, nous sommes au plus haut du monde. Le diable propose à Jésus
une brillante image de l’organisation du monde (les royaumes), de la réussite des hommes avec la
gloire qu’elle procure. Il se garde bien de parler des défaillances et des décadences ! Cette dernière
épreuve  est  radicale.  Car  elle  propose  au  Fils  le  mode  le  plus  courant  de  rassemblement  des
hommes,  ceux  qui  procurent  la  « gloire »  à  qui  les  réalisent :  les  grands  empires  et  de  leurs
fondateurs. Le diable (le « double ») tend le miroir.  Il propose toute la jouissance de l’humanité
disposant d’elle-même et il  se pose en donateur.  On peut lire ici  la tentation du « Messie » qui
réaliserait enfin l’humanité accomplie et rassemblerait le monde. Cette fois-ci Jésus renvoie Satan.
Ce  nom dans  l’Ancien  Testament  désigne  l’acteur  de  la  haine;  l’ennemi,  et  en  même  temps,
l’accusateur. Son rôle, comme dans le jardin d’Eden est de détourner le propos créateur, d’empêcher
le rassemblement des hommes dans le corps du Fils bien-aimé.  Pour le renvoyer  définitivement
Jésus cite la Loi, le commandement adressé à l’homme : « C’est devant le Seigneur ton Dieu que tu
te prosterneras, et c’est lui seul que tu adoreras ». Et ce commandement permet à Jésus de quitter la
solitude du désert où, après qu’il eut entendu la voix et reçu l’Esprit, son désir véritable fut éprouvé
et où il vainquit. « Arrière, Satan ! » : la route est libre devant ses pas et les anges servent le Fils
dans son humble chemin.
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